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OFFICES EXTRAORDINAIRES

NOTRE-DAME. - Dimanche, 12. Rèmnion de Temnpé rance, fi 7 hieures e

dlei[1. M., présidée pal' .\lgr (le Montréal, e
DIMANCHLE 5. - Pète (tu titulaIre (le St-,Tostlpb du Lac. Solennité~ Il'~

titulaires le t-ilelet St-t] ernia s.

Pour les abonnements (et l'aîdmnistration d1e la SE MAINE IIELITolErJý

dressepr à M.. l'abbéý J. A. Vaillant.

Pour la rédaction s'adresser à M. l'abbé J. M. Ema 1r<l ou à M. l'albbé P.

B rue hés i.

Les abonnés en re'tard sont priiýs (ie faire remnise au plus tôt. Toute lP~oa
ne qlui Iord parvenir le prix <Ile cinq abonnements l'un an aura drglý dégi
SEMIAINE llEi,.îr;Eosîp pendant toute l'année 1889. Ceux les abonné-,s o1 eeit
reint uno férie complt, <des six annes de la SEMAINE BîoîoïaîîSE, p
'adresser à cet effet au directe'ur, à l'Archevêché. Prix :$6.00.

Sur ieliîanileý, la SKANEIELIG<IEUsSI, reconuinandera aux prièreSs

défunts lie seý abonnés. LE DIReecojit
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L'INOIRÉDULITÉ DE ESAINT TROMAS

Jésus dit à Thomaý>: " Tu as cru. parDe que tu as vu ; heurex
ceux qui n'ont pas vu et qui néanmoins ont cru ! " Paroles rem-
plies d'une divine autorité. conseil salutaire donné non seule-
ment à Thomas, mais à tous les hommes qui veulent entrer en
:apport avec Dieu et sauver leurs âmes! Que voulait dinc Jésus
de son disciple ? Ne venait-il pas de l'entendre confesser la foi
dont il était désormais pénétré ? Thonas, d'ailleurs, était-il si
coupable d'avoir désiré l'expérience personnelle avant de donner
son adhésion au plus étonnant des prodiges ? Etait-il tenu de
s'en rapporter à Pierre ou aux autres., au point d'avoir à craindre
de manquer à son maitre, en ne déférant pas à leur témoignage ?
Ne faisait-il pas preuve de prudence en suspendant sa conviction,
jusqu'à ce que d'autres arguments lui eussent révélé à lui-même
que le fait était tel que ses frères le lui racontaient? Oui, Tho-
mas était un homme sage, un homme prudent qui ne se confiait
pas outre mesure ; il était digne de servir de modèle à beau-
coup de chrétiens qui jugent et raisonnent comme lui dans les
choses de la foi. Cependant, combien est accablant dans sa don
ceur si pénétrante le roproche de Jésus ! Il a daigné se prèter
avec une condescendance inexplicable, à 'in.solente vérification
que Thomas avait osé demander ; maintenant que le disciple
tremble devat le divin Ressuscité, et qu'il s' 'crie dans l'émotion
la plus sincere : - Oh ! vous ites bien mon Seigneur et mon
Dieu ! " Jésus ne lui fait pas grâe de la leçou qu'il avait méri-
tée. Il faut un châtiment à cette hardiesse, à cette incrédulité;
et ce châtiment consistera à s'entendre dir» " Tu as cru, Tho-
mas, parce que tu as vu. "

Mais Thomas était-il donc obligé de croire avant d'avoir vu ?
-Et qui peut en douter ? Non seulement Tlomas, niais tous
lesapôtres étaient tenus de croire à la résurrection de leur Maître
avant même qu'il se fût montré à eux. N'avaient-ils pas vécu
trois années dans sa compagnie ? Ne l'avaient-ils pas vu confir-
mer par les plus divins prodiges sa qualité de Messie et de Fil>
de Dieu ? Ne leur avait-il pas announé sa résurrection pour le
troisième jour après sa mort ? Et quant aux humiliations et aux
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douleurs de sa Passion, ne leur avait-il pas dit, peu de tems au-
paravant, sur la route de Jérusalem, qu'il allait; être saisi par
les Juifs qui le livreraieut aux Gentils ; qu'il serait flagellé, co'-
verts de crachats et mis à mort ?

Des cours droits et disposCs à la foi n'auraient eu aucune pei-
ne, à se rendre, dès le premier bruit de la disparition du corps.
Jean ne fit qu'entrer dans le sépulcre, que voir les linceuls, et
aussitôt il comprit tout et coinmença à croire. Mais l'humme est
rarement aussi sincère ; il s'arrête sur le chemin, comme s'il
voulait abliger Dieu à faire (le nouvelles avances. Ces avances,
Jésus daigna les faire. Il se montra à Madeleine et à ses compa-
gnes qui n'étaient pas incrédules, mais seulement distraites par
l'exaltation d'un amour trop naturel. Au jugement des apôtres,
leur témoignage n'était que le langage de quelques femmes que
l'imagination avait égarées. Ilý fallait que Jésus vint en person-
ne se montre. à ces hommes rebelles, à qui leur orgueil faisait
perdre la mémoire de tout un passé qui eut sufli à lui seul pour
les éclairer sur le présent. Nous disons leur or'gueil ; car la
foi n'a pas d'autre obstacle que ce vice. Si l'homme était hum-
ble il s'élèverait jusqu'à la foi qai transporte les montagnes.

Dom GUERANGR.

LE XKOIS DE MARIE

A Rome, par un beau soir de mai, vers l'année 1780, une foul.
considérable s'était arrêté au coin d'une rue, devant une madone,
éclairée suivant i'usage, par la lueur pieuse et tremblante d'une
petite lampe qui projetait dans la nuit ses pâles rayons. Et une
voix d'enfant parlait seule, redisant .>s louanges de Marie, 'é-
toile de la mer, le miroir de justice, le refr3e des pécheurs.
Soudain le peuple fit silence pour écouter cette voix pure et mé-
lodieuse, devenue si éloquente lorsqu'elle célébrait les grandeurs
de la Reine du ciel que tous les cours battaient d'émotion et
d'amour, que toutes les bouches répétaient en chSur : " Je vous
salue Marie ! "
Et l'enfant poursuivit, en montrant la Vierge souriante sur son
piédestal, et ouvrant les bras pour appeler à elle toutes les âmes :

i

I

j
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"Voyez comme elle est bonne, comme elle nous aime ! Appor-
tons-lui toute la verdure de nos jardins, toute la feuille du prin-
temps, toutes les fleurs du mois de mai, la Rose mystique, la
Reine des'fleurs du Paradis ! "

Ces accents naïfs produisirent plus d'impression que les plus
Pompeux discours. La foule les écouta ét chaque soir, elle appor-
tait à la douce madone de superbes bouquets de fleurs qu'elle lui
offrait, en récitant les litanies, le chapelet, tout d'une voix, et
en chantant des cantiques.

Telle est l'origine du mois de Marie. Cette dévotion se propa-
gea rapidement parmi les villes d'Italie et pénétra en France,
quelques années avant la Révolution, sous les auspices de Ma-
dame Loiise de France. Aujourd'hui on ne rencontrerait pas
une seule église au monde où n'aient pénétré les échos de la
voix pieuse du petit enfant de Rome, où devant la statue de Ma-
rie ne s'épanouissent pour mourir à ses pieds les plus belles
fleurs du mois de mai ; où ne brille aussi une petite lampe qui
se consume devant elle, et qui symbolise nos coeurs brûlants
d'amour pour notre Mère du ciel,

C'est que cette dévotion est bien douce au cœur. Il est si doux,
en effet de s'entretenir avec sa mère, de lui parler à cœur ou-
vert, de lui offrir ces chères fleurs, gracieux produits (le la na-
turé dont elle est aussi la Reine, emblèmes délicats de ses ver-
tus ! Mais il me semble qu'aujourd'hui elle nous est de plus
nécessaire, car nous sommes plus exposés, nous respirons tu
air malsain d'idées et de -passions, le salut nous devient plus
difficile, pour la jeunesse surtout plus tentée, plus entraînéé,
plus prompte à la séduction.

PREMIERE COMMJNION

Un enfant venait de faire se première communion. Son père
qui était protestant avait voulu assister à la cérémonie. Jamais
il ne s'était senti aussi ému. Après la messe il embrassa son fils
et lui dit les larmes aux yeux " Sais-tu que j'envie ton bon.
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heur ? La divinc nourriture que tu viens de recevoir, moi je ne
l'ai jamais reçue. O mon enfant, tu seras bon n'est-ce pas ?

Blanc ruban, voile, image de la première communion ! Pré-
cieuses reliques pour le cœur ! Comme on devrait les conserver
avec amour! Ne rappellent-elles pas le plus beau jour de la vie

Tiens, mon enfant, disait une mère à sa fille, en lui donnant
sa robe blanche de première communion, je l'ai confectionnée
de mes mains. Sache que j'y ai travaillé avec religion, comme
s'il se fût agi des ornements de l'autel. Et quoi, demain ne se-
ras-tu pas véritablement un tabernacle ?

***

Mon image de première communion, disait un pauvre malade,
que j'aime à la regarder souvent ! Elle me rappelle les plus pu-
res joies de mon enfance, le prêtre qui m'a fai' tant de bien, l'é-
glise de mon village, mon père et ma mère morts depuis long-
temps, tout ce que j'ai eu de plus cher ici-bas. Elle me console
dans la tristesse, elle me donne des forces contre la sotiffrance.
Elle m'a suivie partout : elle sera sur mon cour quand je ren-
drai le dernier soupir.

* *

" Celui qui a détruit ou laissé périr par sa négligence les sou-
venirs de sa première communion, dit l'abbé Sylvain, celui sur-
tout que ce mot : a prem.ièrc communion ne fait pas tressaillir,
celui-là, s'il n'est pas loin du bon Dieu, est bien prêt de le quit-
ter... et peut-être pour toujours.

* *

La première communion est à la fois la fête de Dieu qui se
donne et de l'enfant qui le reçoit.



i
'UN NOBLE DIODET4 E

ýION'luNEUR BRINKHAM, ÉVPýQU'E DE MUNSTER.

Le diocèse de Munster, dans les Etats-Prussiens, vient de per-
dre son évêque, Monseigneur Brinkmann. Nous empruntons au
Monde de Paris des détails sur la vie de ce serviteur de Dieu et
de son Eglise

Mgr Brinkmann était une âme vraiment épiscopale. Il n'avait.
accepté qu'à contre-coeur,et l'on peut dire avec répugnance, le far-
deau de l'épiscopat ; c'est seulement à la sui'0 de pressantes
instances, et par crainte de désobéir à la volonté de Dieu, qu'il
s'était résigné à recueillir la succession de l'Evêque Jean-George
et à s'assoir sur le siège de saint Ludger.

Né en 1813, ordonné prêtre en 1839, vicaire jusqu'en 1853, et,
en cette qualité, collègue pendant plusieurs années du futur
èvêque de Mayence, Mgr Ketteler ; aumonier d'une maison de
détention et directeur d'une congrégation de prêtres séculiers ;
vicaire général de 1857 à 1870, Mgr Brinkmann était préparé à
l'épiscopat par toute sa vie.

Il était Evêque aussi, nous le répétons, par son caractère. Il
fit, en 1873, par cinséquent au commenýcemeit de la persécution
de l'Eglise catholique en P-usse, cette remarquable déclaration
" Je ne suis pas digne d'occuper le siège de saint Ludger. Mais
puisque Dieu m'y a appelé, je le remercie de m'avoir accordé,
pour la conservation de la foi transmise par saint Ludger, la
ferme voloulté de tout donner et de tout subir. Que l'on me pren-
ne tout ce que j'ai, j'y cousens volontiers, je le considère comme
comme de la boue , qu'on me tranche la tête, mais on ne par-
viendra jamais à me faire abandonner un point ou la moindre
parcelle de mon devoir. "

Dès lannée suivante, on devait prendre à l'évêque de Muns-
ler tout ce qu'il avait. Il le subit, mais il ne céda pas plus à la
violence que ne l'avaient fait les hommes apostohques, ses col-
lègues dans l'épiscopat. Comme eux, il prit son baton pastoral
et se rendit, cette année là, d'un village à l'autre, dans tous les
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lieux d'oit la persécution avait chassé les pasteurs, prêchant, c-
Léchiisaîît, confe-ssant les files et essayant de les consoler dans
lemr affliction.

Dans l'iîîtervalle, (le nouvelles amendes, s'étaient accumiulées
et l'évêque ni'ava-it piluts rien qui pût être saisi par le fisc. De gé-
iiéreux diorésaijîs luii offrirent amplement dh quoi se libérer. L~e
prélat refusa -Lt attendit. Laet ne fi pas longu,1e. On n'alla
pas, sans doute, juisqu'à lui tranchîer la tUeC uais les portes de
la prison s*ouiviirenit devanu. 1iii et se î'efermièrent. sur lui. Fidèle
à sa promesse, il ne céda pas davantagre et ni'abandonna pas unle
parcelle de ses droits ni e ses devoirs. Lui îaussi fut "' déposé '
par autorité dejustice et. dut, vivre près (le huit ans srir la terre
d'exil, .J sq,, e 11 1884, où il fut -gracié.

Ce qlui pi.. Jusqu'à 'Mi Certain point consoler cette noble victi-
ine d3 la perséciition, ce l'urent les émouvantes démonstrations
par lesquellet, ses ouiaiiik-s iiépondirent à la spoliation, aux muitl-
tiples couidam;,ýjionis et à l'emrprisonnement, de leur pasteur.
rfÙlt le diocèse se mit en branle ; des députations dl'hommes_ et
de femm-es. des membres de la noblesse et de gens du peuple pré-
sentèrent Lour à tour- par- centaines au Prélat leurs condoléances
e! leur témoignage de respectueuse et affectueuse sympathie.
Nous av'-)ns sous les Y'en,. des détails, des traits admirables qui
rappellent ies premiers temps de l'Eglise. Qu'on nous permette
de rapporter celui-ci :Une pauvre fernme, avant appris la
prochaine ar~restatioil e son Evêquie, quitta ses champs pour se
rendre à Munster et se péetadans la denieure épiscopale.

MIons& eur lui dlit-elle, J'ai entendu duei. avec beaucoup de
(le chagr-in que, ' nus alez être conduit eni prksou et je voudrais
bien vous oir.-ir quelque chiose. J'ai là1 trois thialers que nous
avons économnisés, prenmez-les avec vous. " E Fin même temps elle
tenait la petite somme eni maiti. L'Evéque lui répondit : " Ma
bonne danie, je vous- remercie cordialement (le la part que vous
prenez à mres eniumsý miais Je n.e puis vraimnent accepter cet ai'-
gtenit ie ne -uis pas encore dans le besoi.. ' - Monseigneur-.
acceptez-le je' vous e n prie. Si yenis refusez, jp m'en irai toute

tie..Nous prions tous les Jouis pouir vous et chaque soir je
i'écite à geinoux. avec mies e!at~e chiapelet pour qu'on il

(11111111 I pîas eii prison. J'ai deux enfants et je les aime ten-
dî'eînieîî. Mais l'uni d'eux, je l'ai o'linrt pour vous aut bont Dieu,.
el je luii ujemrauide tous les Jouis de le prendre ( 4 votre place et
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de l'appeler à lui pour qu'on ne vous mette pas en prison.
L'Evêque, ému, dut recevoir les trois thalers.
Le bou pasteur, nous n'en doutons pas, a reçu sa récompense

et sa mémoire vivra at. inilieu de sou peuple. Puisse-t-il avoir
un successeur animé du même esprit et rempli du même zèle

M. XAVIER MARMIER

M. Xavier Marmier, un des plis fidèles et des plus dévoués
amis que le Canada compte en France, a publié dernièrement un
opuscale intitu.é :" Jveries et Réflexions d'un Voyageur," qu'il
n'a pas mis eu vente, mais qu'il donne à ses intimes.

C'est un recueil de pensées profondes et charmantes à Ir. fois
le résumé pour ainsi dire de tous ses écrits.

Nous croyons faire plaisir à nos lecteurs en leur en offrant
quelques extraits.

* *

" Tout homme, quelle que soit sa condition, doit faire en ce
monde l'oeuvre du jardnier, semer le germe d'une bonne action,
d'une bonne pensée, et répétee aussi " Je te semai, Dieu te bé-
nit."

"La douceur et l'humilité ! ces deux vertus du pauvre résigné,
ces deux roses de l'âme chrétienne qui apaisent lei vanités les
plus susceptibles et attendrissent les plus grossiers tempéra-
inents !

* *

"La goutth d'eau brillante, dans laquelle se réfléchit l'azur du
ciel, transformée par un vent en une pointe de glace.

Cour de l'homme ainsi glacé, durci par le chagrin.
Cette pointe de glace peut se fondre à un rayon de soleil.
Ce cour comprimé peut se dilater à un bon regard, à une bon-

ne parole."
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" Oh ! oui, je suis sûr que la Providence a des trésors de petites
joies secrètes, de petits boiheurs mystérieux pour les êtres dont
le sort nous parait le plus lamentable. Il y a des mousses qui
germent sur des rochers nus ; il y a des fleurs qui naissent dans
les miines souterraines et se. développent dans les ténèbres: il
doit y avoir aussi des fleurs d'espoir et de consùlation qui sur-
gissent dans le deuil des âmes désolées."

Tout le livre est aussi beau.
Mais ce que nous tenons à citer pardessus tout, c'est la parole

que M. Marmier, vénérable octogénaire, disait à Mgr l'Archevê-
que de Montréal, lors du dernier séjour de Sa Grandeur à Paris:
SJ'ai publié soixante ouvrages ; et la consolation de ma vieilles-
se est de songer qu'ils ne contiennent pas une seule ligne qui ne
puisse étre mise sous les yeux d'une jeune fille ou d'un enfant."

IIeureux l'auteur qui peut, à li fin de sa carrièi -, se rendre
un pareil témoignage.

UNE FETE

Samedi d'rnier, les élèves d'un couvent de Montréal Célé-
hraicat la féte de leur supérieure. Il y eut donc grand congé, mais
quel congé inc>mparable !

Cela mérite (être conté.
" Mes enfants, avait dit la Supérieure, je ne veux ni cadeau,

ni bouquets. Mais apportez-moi du pain, de la viande, du thé,
toutes les provisions que vos familles auront la bonté de vous
donner et nous ferons un grand festin aux paivres."

Les élèves battirent des mains, et les parents touebés d'une si
belle idée y répondirent avec empressement.

Les vivres se mirent à arriver au pensionnat : il y avait je nc
sais combien de jambons, de pains, de livres de sucre, de beurre
et de thé, de panniers de légumes et de fruits : tout un magasin
quoi !

Trente pauvres mères de famille avaient t;té conviées à la fête.
Dès huit heures, samedi matin, elles étaient au rendez-vous.

Bien entendu, elles étaient à jeun : on les f3t déjeûner. Les
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jeunes filles s'empressèrent autour d'elles et les servirent, leur
disant d'affectueuses paroles et sympathisant à leur misère.

Puis eut lieu la distribution des vivres : elle dura longtemps
et se fit avec autant d'ordre qu'une distribution de prix.

" C'est demain dimanche disaient les pauvres femmes : quelle
joie il y aura à la maison ! quel régal pour nos petits enfants
O bonne Providence du bon Dieu !"

Elles pleuraient de reconnaissance ces pauvres mères et leurs
jeunes bienfaitrices pleuraient de bonheur.

Quelle belle fête et quelle éioquente leçon de charité ! Com-
ment n'être pas plus tard dévoué aux pauvres quand on a appris
de si bonne heure à les servir et à les aimer ?

CONSULTATION

Q. - Saint Alphonsc e. Gury assurent qu'il y a obligation de
garder la sainte Eocharistie à demeure dans l'église paroissiale.
Quelle est la gravité de ce t te obligation ?

R. - Cette obligation est grave pa-ce qu'elle repose sur des
raisons graves. La principale raison est la nécessité d'avoir tou-
jours sous la main de quoi administrer le saint viatique aux ma-
lades en danger de mort. La gravité de cette raison ressort de
celle de l'obligation où sont les fideles de recevoir le saint viati-
que, du grand beso.n qu'ils ont de n'ètre pas privés de ce moyen
d'assurer leur salut, et de l'obligtien où se trouve le curé de
pourvoir à ce qu'ils puissent recevoir le saint viatique.

Les autres raisons, qui se rapportent à l'utilité spirituelle des
fidèles, sans être aussi strictes, ont néanmoins une assez grande
force.

Aussi le Rituel fait-il une obligation au curé d'avoir en réser-
ve le nombre'd'hosties consacrées qui peut être nécessaires pour
la communion des infirmes et pour la communion des autres
fidèles.

Curare porro debet ut perpetuo aliquot particulæ consecratæ, eo
qui usui inrfimorun et aliorum. /idelium conmunioni satis esse pos-
sit, conserventur in pixide. D'après ces paroles, il y a là plus
qu'une convenance, ou une obliga'.3n légère qui cèderait devant
une raison légère, mais une obligation ferme qu'il est difìcile
de ne pas regarder comme grave.
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ville., près Ottawa.'. hc 1er mai INS!9.

I :ti Alilévic Désuets, 0 . M. I.. du diocèse de Mo, 1 tréail.
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Sa Gr~andeur 'Monseigneur Lailléhe, --vêq(lt' des iîees
l'autel dle saint Alphlonse

Sa (randeur M\oniseignieuri ljagin. i e de Rliiouisli,
J'autel de saint Joachimn

,.a Grandeur Mosegeu Lcne ê'que due Sherbr oke
l'alitel de la sainte Famille

Sa Grandeur -Noiiseitýwcur Moreau, évêque de 'St-IHvacithe.
l'autel du Sacré-Coeur.

PENSÉES DIVERSES.

Un proverbe tyrolien ci, que faînnône faite après la mort
valit à Peint- dlu plomb; que lFaumône faite en mourant vaut à
peine. de l'argent ; ma-i'ý qule Faumôji faite mii santé vaut de l'or.

Pour t1 îî't'll1e soýit vraiuîien t b<onîneut liun t uitile, il faut
.pie l'instuction popuki re szoi I profonidtéîneî.t religieuse, et ju
l'enitcuids ptas 'leenlt que 'nsiee treligieux y doi!
tenir sa pAacu et que les pratiques de la religion y dloiv<ut être
observê.s. Un peuprlt n'est pas Mievé r-eligisceent à de si petites
et si mécanliques conditions. Il fauit que 1*'.d îî<'at*,n populaire
soit donnée et re4*1e au se1liin î it- atînosphère rlgeeque les.

"'Mr~sinset les habitude, ryiiue pénètrent (le toutes
1 ,artc. La refigion n'est pas unie étuîde ou uni exercice auquel on
assigne son lien et son livurc, r'est une foi, une loi qui doit se

aiesentir' constamment et partout, et qui il'exerce qu'à c'e 'ri.x
suir l'âme et sur la vie, toute sa"- saluitaire actioni.

GIv17CIT.
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LSDEUX 'NOUVEAUX MARTYRS

DEi LD'eN;ui.rîN E LA MISSION DITE lDES LAZARISTES,

L e 25 îvehr I 88 'oîXliapprouvait le décret qui
coistta la it t dul nrtvî e des miracles dans les causesz
dlu 1). 1>eîb0vIîe et t'l 1>. Ch:uîel, et il >'exprimait ainsi

Rein'*rcioîîs Dieui qui pjîr mi dessein spécial de sa Provide n-
ce. al permis si ofbîî.OrtulIèMett qu'à. Flieure présente fussent Pro-
posés aux fidèle, et auîx ministres du sanctuaire, dles, modèles de
si vvîile rt<i-lns.

I. Dans les.1 iliffi les epretîves auxuîelles est auijouiithîîiii expo-
See lat proessioî cat IloliquoL, c.es exemples seront un siiînulan t a
sou tei, pour- lit foi tou tes sor-tes dle pénibles labeurs et dc -ý tr
lices Ils serviron: à secouer lat t orpeur de:: puisillati imes, et àî

iîlqerdans leurs 4-41-urs cet i irible couIra1ge que nos mnai-
tron iioltr.

Sn 'uils apris. le Poîîtife nouis rappelait par lut nouvel acte,
- a îîîéînralale ICîwvcliq ue E. a h; aiue, - la nécessité de

P11*iý1Iet rînpr çI'lîî f''<t t-z1îrit. dut virilite et de sacrifice, qii
ava l ~luîî i l, -s . <i ex max-t vrsI-.

(>1 il,- petit E <uiniv iXix danshtîi les vuies dii I >aszeîr su-.
pri-int, q :îi-)isitler:nî it leurs exemples. Cest. avec cette penlsée
<1li- nous îlûîiîiniis 1111e Ilotice sur letur vie ; et nous comimen)çonls
piar le. 1-. l>er1bCuvre. quîi a pîrécédé le 1>. Chaiîei dans sa naissanice
et danîs :sa mort.

Le VééabeIeriyre naquit. en 18012, le jour de l'Epiphanîeo.
au hîameatu du Puiiecli, dans le diocèse de Cahiors, et reçut au
bapitéine les îîrnns deoIai<jirul SPes parents étaien t voueés a
l'humleî- travail des 1-hamps. mais ils avaient une piété antique.
Stir leur huit enfans. deux filles de-vinrent Soeurs; de charité,
line autrc lit. fuî e]1! h d'entr-er en religion que par la mort.
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et fi-ois fils se sont [faits iazaristes :Jean-Gabriel notre martyr,
Lou1i4, quli miurutt en route pour la chine, et un autre , Jacques,
quii vit eIltore, dle niême que les deux Sweurs de charité :il a 79
anîs et réside à, la MasnMr.Jean-Gabriel était le deuxièmîe

*bshuit en fants v t 1*alué des quatre ~;ros
Dès son plus ba., âge, il se fit remar'quer par une tendre piété,

ute raîvité:, précoce, une horreur ins-,tincitive de ce qui peut ter'-
nir la puref-té, et un granid ai.our pour les pauvres. A ' oeil
inspirait du respect à ses camarades, et le pasteur de sa paroisse
âit si frappé de se-, qualités qu'il l'admit à la première commu-
ion)i "vaut 1«;tgei ordinaire. Le pieux enfant enfant faisait ses dé-

lices ue la Vî.- dûs-ý sa ùts, spéialement, de celle de saint Vincent
de Panu1, et il exeriçai t, par ses paroles et son exemple, un aposto-
lat près de ses frères et sSeurs, comme auprès des ouvriers dver.
lesquels il travaillait dans les champs.

Son jeune frère Louis, qui lui ressemblait, désirait entrer dans
Ftat ecclésiastique, et 0o1 l'eilvoN-a aut petit séminaire de Mon-
'auiban, dont leur oncle paternel était Supérieur. Comme il était
tiiîiide et faible de santé, «Jeani-Gabriel demanda à l'accomnpagnmer
*à rester avec lui deux mois-, pour lhabituer à la vie du Sémi-

Maire.
Il proýfitai de ces deux mois pour acquérir par l'étude quelques

,onnaissances. Quanzid son père vint le chercher, les professeurs
Vegagèrent à permettre au iene homme de commencer le la-

LIu. V-ar ~is étaient ravis (le ses hieureuses dispositions. Le père
-oîula-ean-Gabriel luii-mêmne. Celui-ci demanda du tempDs

-tour réfléchir devant le Seigneur sur cette décision, (dont il sen-
w~ttoute la gravité. Le iGjuin 1',%17, il écrivait à >:0u père, qui

-'ait reparti '-Après bieni des prières, j'ai ci-u que le Seigneur-
voulait que J'entr-asse dans l'état ecclésiastique.. mion seu] re-
:-rût sera de ne poui--oir vous soulager danis vos grandes occupa-

Le pieux jeune homme, qni avait alorF quinze anis, fit &. tels,
'ogrès dans ses éîtudes. qtiani. bout de six mois, on le fit passer

à la classe de cinquième, tbietiôt après en quatrième, puis l',an
:ýè suivante, eni seconde et en rhétor-ique. Par ses succès conî-
-le par seS vertus, il acpuit l'estime de ses condisciples e! celle
-ses maitrez ; et pourtan t il nie cherchait qu'a pratiquer la pa .

,Lole de lJîtin Aimi-Z ii vous qifacer ct à. répi'uté pourm



Dantis lat classe de phlosophie où il enltra atprès s,. rhlétoriquei.
onI pl1i t voi istate r e i i lui Ilili) espr'it .1pte a lat iié taiplysiq11 nei
<Pli1î 'îi1 n'eû t jýoi i i t teriné< se., Mutn es. sol rion ce iî'li 'si ta l'a>

à le <lîarigoi dle reulplaoer nIl lîrotessellr qui mianqulai t.
t)ssoli 'n tla; ii' . eî Ja ibie avait mou t 1ré, n ous lPavons di t,

uni -.rail auî<iri pour11 les pauvreos, et, ili attrait polur lat vie dc
sa1int (ilen e I ¼1 110. F'i 1 817 al la suite Fii i ermon:. il S'étai.,

e<i '' -lu veuxeie isonnie Dans unie Cornpositio:
quî'il Ilut puhbliql1en.ýýnt à l:a fi n de la r.hétoriqiine, une phrase tuat.
h isii lt e nor' ss 1 iis ' Al 1 q <u' elle est blîle, cette (:Foi:.
planîtéŽe au mnilieu i les . re ilifidèlies et souivenlt arrosée àk
sali- de, al)<<t es <let.1ssCrs

Ces divers attraits F*ininiaieii! vers la Congrégation de La
Missin. dite (les Lazaristes, fondée parii sa*tnt Vînecent de >at
il mûrit dlans, lat prière soni désir d'yv entrer, et d'laller prêchiel
lat foi aux infiidèles de la Clii !e - il soumxit ce dessein à son oicle.
et aut mois de dlécembre 18P8. admis dans la Congr-iégait.ion ii
la demnide <l<4 ''1o i<i il rvttles. pauvres livrées du i issýioii.
33 aire. ( olil 311< le i ov<i; e lat cotigréza t ion in'avai t. pu être jî-.
taI di euî<:ore àu Paris. il c'on inuia à i-esteî' près dle soli oncle <b:

*an Cls deUX auiee pl irrMeéln, les «':,tx. Qtuoitluî 1 dût e-
nîéîie. teimps ternîillue sa plilosop)lie et -emlplaCer titi ofs~

il fut d-ins ce< ilovioint le <lîgîwl émiu le c< . .JeanîBrhmn
les I ou is (le V03a1<.Iit con33frère qui était novice avec lu:

]t firen <:emi, <''a; i Il a t é i-oiîîsaiiîieiit l'objet d-ilon eioi3eilleilt <t de mi adinira fou. Jl'avais beaul'pe..
mê1ni' 1<' mettre- à *(lepreîiv<' .. 1 je.p ne pouvais parveiiir à t-o(ivt:

1>11 luit quielque chose de Jerleîii..'étais en quelque sor-
déûpité dle le voir. <i paurt'ýuit . Bien d*autres devaienît rendIre à a
vertu1 du Sev d î '<u I iv<il tuith OI3llliasIe seimblable.

Il e'tait <101<'pre pour 1-o sacri lice total que sanlctionnuentitî
V î'uux. Bieji que, suivanit le dlésir de leurîî sain t fondateuir, les L

zai5:5 nie pr-ennent poj int le' iitre (le r'eligieux, ils pron1ouCeaý
~'eeîîaîi le tois v-Lu dep reté, dle chJasteté et d<obeissa:

ce, <et v .joutiit ini-ie e<'liii de eonisacrer, leur vie au saluit d-
1a'îe.Ceý fuît le 28, déecembi-e P 820, jotir des SIS. Iiiioeu*z

autxqulelsz il r'essemla par la pureté et le miartre, qu'il s'offý:
ai lsi eni holocauste pour' la sainite professi.

Il fut. apel Paris pOur ses études thiéologiques, et il devý
passer à Cahioîs. Ses parents l'invitèrenit à se rendre pour' qu-



qi sjouirs (an oI I ia nanutali Ce i l'est pas Ile ch em1i n t.viet, répond lit-il ;poul njIq a let : iel, il tl utls acr1' ifies.
Autat ilfnL t'gîtté t Moîtaîhaî ahi;: lit il fut[ apprécié à

Paris, SeU Vertuis e t s0 n appjl icruti on a ietu'.Il approfotî-dîlssait ltint et rendlait, d(Li>e l otit avtr( 1111(' pis<ionl t'toii-
îîan t. S 11 t l Ii;LSý etaI t Soli t~dtllti lavorn vi (d ieî e < 1'Il-Sain t, il av'ai t la vaiîi<'7 illoi t'î lonîell 'i1 cherchiit aux piedstI n criln tix la lumnière. Aussi Ile, é tides ilt iî- î îe î-lp)ojîit sa feî'veur' Conmme il arrIi ve tro s'ou$01veînit. -Oil pourria dîî-,';111, Soni tcompte ltut le bien qu- 'fVii vouîdra, tdisait mi de se's

'oflipa-lîonîv je lite vrois pîas qui il soit pible n>< îxieîe' li'yavalit eli luîi rien 'x 'o-d a '. in ais je in'ai jalitai. s -eîwî r.-'Jile vil lui la moindr'e fiauîîe 011 Ile tr-ouvait parfait vil lotît et

Il ',eririiajt ses études théologitil's v'it IS823, et il il'-v avaitque "ix ans qu'il avait colamelîé Ile latinî. Il lut envoyé au roi1-léede -Montdidier, dans la Sommne ;là, il fit d*abord la clastaux pins jeunes enfants et fuît îlriéeîi iite- dle la philosophie.
Dansý ''es fcuw iloiis si difrneil réussit égalemenit bien. Ilsult l(Fl'ses élt'ves à la piété fet il eu roî11ililisait qn'qle-u
visi tel' a vr liii les., i~îe < e )~ OI î < 'iitii~û' a
en~ dehors (le sa classe.

A près deuîîx un il dî ( elui lràI>îi < î'îî <V i lapîétn-
SIl fu~t oîdîîéen 1825, Io' 23 Jett u e our où ';Iillt Viinceit de Panul l'avait été eu 1 61). Oil pla î'î'jéteî' ie lu i le motP'rononcé de soi) illustre pèr'e ' - Oh quîIll voî Ut 1111réî' quidit bien la messe 'et dé's lor's il s'aprbl iqtt îaaven jplus 'deîîr(,iiencor'e à la perféection. Nommé profess<'u- le doiîne au aid"îrninaire de Salnt-Flourî. il lit ses elioî'ts pour11 commnntîiquler

a dl'aultres ,ette perfectioin sacerdotale, Il excellait aà '.îdudans son enîsehgneini;iît la lumière ptour' l'iîîtt'lllitîce et ;'. eîîfui i-e un alimeint pouin la fervei'v deIl îic
A la fiii del I SQ7, il dîî t qutlter cette niaisoit où il étai t afl'ec-liolitié le toius. Il v avalit à Sa in t-Flouritint î îri oi <<c esiastiqueit, quii devin t Plus tar't le petit, Seumnaî-t' mal tui qi alor-si''edepuiis peil. etaî t au x dîiesa e de- i nn ts. lotit
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gnre Onsngaa jeune professeur et on le mit a la tête de

cet etablissement, tant il inspirait de confiance. Pour lui il ne se

confiait qu'en Dieu, mais fort de cet appui, et travaillant de soni

Côté à se mettre au courant de tout ce qui passait dans la rnaisoii.

il 'eut, bienitôt t.rajisfôrniée.
Il étudiait le caractère et le temnpérameint de chacun de ses

élèves, ce qu'on ne pratique peut-ôtre-point assez dans nos écoles,

et il faisait vibrer dans chaique cSeur la'fibre qu'il fallait toucher.

Il est vrai qu'il recourait àces moyens que seuls les sainlt;

savent employer. Un jour il mande un élève coupable, et comme (

ses paroles ne produisent point d'effet, tout à coup il luii dit d1'unie

voix ému ii m ontrant s;on crucifzx :"I Que de tristes moments,

mon ai-i, vous mie faites passer au pied de Jésus en croix"'

Cen fut assez - le rebelle était vaincu. D'autres fois il tombait à

glenloulx dlevant ce même crucifix, sous les yeux du coupable,
demnandant par-don pour luii, et son accent pénétré amenait le

repentijr dans ce coeuir.
Le bien de ces chères âmes était le grand. objet de ses prières

Dans mon oraison, dit-il un jour avec simplicité, je réfléchis

sur mes propres besoins, sur ceux des miaîtres, des élèves:.

ensuite je supplie Notre-Seigneur d'accorder à cliacun ce qu'il

lui faut.'

Après cinq ainées écouflées dans cettte maison, il fut rappelé à

l'anis; son dépar-t excita des regrets lIiverselS et îuotiamnlln

censx du- Mgrévêque( de Saint-Flour, qui aimait àm prendre st-s

conseils. Oui était aloi-s aux -aranires de 1832, et il venait de

passer quelques jours dans s;a famille pour la consoler- d'un coul

biten cruefl : son jeune fr-ère Louis, entré comme lui dans la

Congi-égation, avait succombé en se rendant en Chine.

on le mandait à Paris pour lui confier-, comme suppléant du

directeur tr-op âgé et infi-nme, le soin du noviciat, qu'on appelle.

dans la Congr-égation, Séminaire interne. S'acquittant de ceýs

fonctions si délicates et, si honorables avec son humilité ordiî-

naii-e, le nouveau sous-directeur lit régner une fer-veur exem- i

plair-e paimi les novices. L'un d*cuix, 1M. Jloseph Gir-ard, quii

devint pluýs trrlî-î- up-érieni- du grand Sém-iniaire d'Alger- et qii

eszt moi-t en t 871, a i-endu de lui ce témnoigniage, qu'il étai'

d'ailleur-s, bien digne de lui rendr-e
-l'avais, depuis bien des anniées, le (lesil- dle voir- un saint

cii lisant la vie des saints, je pensais quoîîi s'était. év'ertué
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cacher leurs défauts.. .A tous les hommes que j'avais rencontrés,
il manquait quelque chose. Enfin Je fis la connaissance d1 M.
Perboyre... La première fois que je le vis, il était près de
M. Etienne, avec une soutane si pauvre, un air si humble que je
le pris pour le dernier de la maison. Quand il fut soi ti, jc
demandai ce que c'était que ce prêtre ; j'eus de la peine à croire
que c'était le directeur des novices... Je l'étudiai et bientôt je
rendis grâce à Dieu de ce que j'avais vu un saint... Il avait les
habits les plus pauvres du séminaire... C'était un homme de
Dieu en tout : il se cachait par le sentiment de son incapacité. Il
parlait peu, rarement du prochain et toujours en bien, jamais
de lui-même. Ce qu'il y avait de bien remarquable c'est qui'il
était sans défaut ;... tous ceux qui l'ont connu le diront d'un
commun accord."

A sairre.

BIBLIOGRAPHIE

GRAMMAIRE HÉBRAIQUE, par M. Fabbé CH.iioT curé de >i
thiviers. Librairie Lecoffre, rue Bonaparte, 98, Paris.

l)ês son apparition cet ouvrage avait été adopté comnie auteur
classique dans la plupart des grands séminaires de France et de
Belgique. Les deux premières éditions ont été assez vite épuisées ;
la troisième qui parait aujourd'hui est plus complète que les

précédentes et plus en harmonie avec les progrès de la linguisti-
que moderne. L'auteur a surtout profité des excellentes amélio-
rations apportées à la grammaire de Vosen par le savant docteur
laulen de Boun. Cette nouvelle édition recevra le meilleur ac-
cueil de tous ceux 'qui désirent se livrer à l'étude de la langue
sacrée.
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Il 1mardi., XII, I6.
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LOTERIE NATIONALE
CLANNE, 1).

'ragoe t'Troisitîtie Aforctt'tl de, eitaqtn' mois.
Leo vigt-dî tixît titi tii ago miitttti iliii liii 10

Mercredi, le 17 Mai 1889, a 2 Heures P. M.
VAUEU r- des LOTS: $50,000,00

GRIOS LOT: UN IIWMJ UBLI, DE 5,000

NOMENCLAlUrIjII Dl S I C) J
1I nrnme11blt de ..................................... $5,000<.00< $7,,000.(00
1 lu............ . ........ ................ .. 210.1 201.
1 (lI.. .. ........... .... ....... ...... ...... 111.ll 000
Il 1o. ... .......... ............ ............... <1)I( ,100
(I ) o.......... ............. .... 1...............î3b0,00î :,0 o
30 Ameublemeonts ..................... .............. 200.001 011< I

W (Io... ...... ..... ....... ........ ........... LI 100,00i11II
200 Montres il'o ....... ........... .................... 5001)0 0,1(.>

1000 Montre5 (J'argent .............. .................. I (>00 10,0(00.00
1000) Serviettes de toilette ............. ........ . ........ 5.001 500.1

2307 lots valant---------------------------50,000.00

$1.00 LE BILLETf
S. IF. ]LEFELBVItlE, ,Secrétaire.

Bureau :No 19. RUE ST-JACQUES, MON'l'IEÀk

A. PRUD'HOMME & FRERES
Importateurs (le Ferronneries, Peintures, Vitres, Ilifiles, Vernuo. F'il B3arbol(,

une specialite. En G~ros vt <en Déti îl.

1940, IUE NOTZRE -DAME, 1940
Eri'iîigned Gdodr DorC 31O4N1TREAI

G~O.H. LA~ &CIElà
453,455,rite S-aqîs

131, 133- 13-1, rie Iisîpeetclîr.

E'N c, il>

NIANUIACl'UJIIfli S DE

Toutes sortes de Chaises on Bois, en'
canne et Perforees, ainsi que Bancs.

NOUS TEXITZ1 Me1 CTOCE COlSDTAMMNT.:

De 50,000 a.60,000 Chaises,

PRIX LES PLUS BAS.



MARCHANDS DE BOI~S DE SCIAGE,
MNNUFACTIJRILI{'S D)E

PORTES, CHASSIS, MOULURES, CORNICHES

BANCS D'EU LISE, IUi'I'rtl Ii.S, CHJA IRES, ETC., ETC

PIN, EPINETTE, PRCIBOJS BLANC, ETC.
IFELE11111JNE Il I

107, CHEMIN PAPINEAU, MC)NTREAL.

FITAÏUJI1 EN 11121

Biremujriumteipa:l eni Ctanadat Montréali.
Ass<nranew. FI~ tn~,~ oO o n fîds investi, 13J<Ol 000 ]le< enu anînuel, $4.450. 01>

$220000 W. M.L RANSAY, gérant.

TA PISSIEIR
N21 RUE VITRE No 21

IT1[1 ES 18(fl MsONTRLAL.

A. IIUIITEAU & FIEIIE,
MARCHANDS de BOIS de SC1AGE

92, RUE SANGUINET, MONTREAL.
C coil iesriesSiniguinet et iorchiester.

~~LO~~ T~VLE11HONI No. 106. durndr0l
CLOS ý issin einngtûi, en lace des Bureaux (i

'I1LJIOENo. 1404.

TAQU~'Q1D! IlPLOMBIER, FERBLANTIER,'
Il Pose ur i'Apparpi '< à Eaui CIIO"'UU~M~ULISI de, Couvertures, Etc.

No 12, rue Ste-Marguterite, MWontréal.

LAIA~~flMARC1HAND ZE ZHA, P L S I En Gros et en Dttl

Inportateur (le tüoutes espèe0s de Verronnpries pouir constructioni d'Egli"l"

colUqges, Covnset Rétsidences. Ouitils po(ur Menuiisiers, CIîarpenltior9l

etuil c . , > lint e Ut

39 0, R i i St-Jacques, 390.


